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CON.I'FRENC ES DE NOT3E-DAIE.
D)innoclhe 17 décembre.

Surre Er FIN.
Voilà ce que j'appelle la raison populaire ; c'est cette rawon qui sauve

le nonde quind les lninies dJ'Etat et les hommtries Ie génic maniient à
letr divine rmissioi et trahissent avec la euse de *Dicu Ta atse. dt l'huma-
nité. C'est la raison des hummes de peine,.e l'ouvrier, du iîauvre, qui s'op-
pose >i l'égarement de. hommes d'I at ct des hoinmes de génieO lieuple !
que le Seigneur Jésus aimait, ô pe-uple ! je te bénis de ccque tii asý reçu de
Dieu assez d'enteidement et dinsinet pour lutter',contie la trahison des
hommes il'Etat et des homitmes do génie, qîuan>l ils abusent contre, toi et cor-
tre tous de leur force et de leur dignité ! Et cependant,Messieurs,cette raison
populnire, elle a été contre tous. Et c'est ce qui m'étonne- bien. davan-
tage qite tout le reste ; car enfin, que Dieu abisse-un prince, qu'il lui retire
sa lumière pour punir son nrg seil, cela se conçoit ; qu'il achève d'humilier
n homme de génie égaré,.cela se conçoit . mais qu'on ait pu tromper ce

pauvre peule, dénaturer mes instincts, qu'on ait pu lui persuader que l'Eglise
qui est venue le relever, qui a détruit Pesclavage. voulait Passervir ; qu'on
ait pu lui persuader ce dont on.n'a pt. persuader les païens,les mahormétans,
le; protestains, les sauvagee , quori :.it pu lid persuader de se ruer sur les
ntels, de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qu'il les ait abattus ; que ces saints,
ses pntrons, dont il avait reçu les noms au baptême, il les it fouiés auy
pieds ; qu'il ait profané jusqu'aux saints tabernacles, voilà qui est inexpli-
cable, voilà ce qui s'est viu dans 'Eglise catholique, et ce qui ne s'est vu
nulle part ailleurs.

Comment se fait-il que la raison des lommes.d'Etat, la raison des hom-
me. de génie, la raison popuuaire-ait ét; contre nous ? Quand je dis la rai-
ýon des hommes d'Etai et des hônimes de génie, je n'entends pas tous le.
hommes dEtl'at, tous les hommes de génie, ce n'est pas ainsi que je pose le
problème. Il y a eui dle ces hommes, pour nous. A côté de Nôron et de
Tibér, il y a Constantir:. Théodose, Charlemagne, saiit Louis, .Ferdinand.-
le-Catholique, Alfred-le-Grand et tant d'nutres à côté desCelse et des Por-
phyre, il y a saint Aigtistin, saint Crégoire le Nazianze, saint B.asile, saint
Chrysostme,saint Thomas,snint Bonaventure et tant.d'autre~s que je ne.veux
pas nommer pour ne pas trop approcher des grands noms de notre époque ;
car zi j'en approchais, pourrais-je rmi'empècler de nommer cet illustre vété-
ran, ce priuce de la littérature * française et chréiienne', sûr qui la postérité
semble avoir passé déjà,tant iy- a dans sa glnire une paix et it charme que
les siècles seul- apportent à la gloire des hoimtmes ? Il y a donc eu.d es hoin-
ne; d'Etat et des hommes dL génie pour et contre la doctrine catiolique.

comme il y a cii aus'i un amour populaire pour et contre elle. Or, d'où cela
peut-il venir ! Y a-t-il donc deux raisons en lutte anolis 'humanité 1 sommunes-
nous comme Panîhée, quand il eut été frappé par les dieux et qu'il royait
deux Thèbes dans la Grèce et deux soleils dans l'univers 1"

Le phénomène de opposition de l'esprit humain à la doctrine constaté
le R. P. ci recherche la cause. Serait-ce que Pesprit humain répugne h
toute doctrine religieuse ? ou . In doctrine catholique serait-elle repoussée
comme immiior:de, oppressive de l'hunitëiîè I ou bien à cause de la corrup-
tion et de la domination de soit sacerdoce ? Le P. Lncordire examine et
refute toutes ces accusations. A tout le moins, la doctrine et le sacerdoce
catholiques valent la doctrine et le sarcerdoce égyptien, grec, romain, unusul-
man, qui n'ont jamais été haïs tii persécutés dans leur propre patrie. Mdai
la question ne serait pas encore résolue, alors mme qu'on accorderait la
vérité de tos ces reproches ;- car il rie s'agit pas seulement de savoir com-
rnent et pourqluoi la doctrine catholique est repoussée par l'esprit humnin;
mais corment et pourquoi ele est tout ensemble repoussée et acceptée.

"I s'agit dle savoir pourquoi elle est tott à la fois haïc et airiée, Iourquoi
elle "convaince et elle no convainc lias, pourquoi elle est centre îPattraction
et de répulsion, pourquoi il cri est d'elle comImle dt soleil,qui attire à lui les
astres et leur fait décrire une courbe qui ne leur permet ni de se confondre, 1
nvec lui, nri tle fuir dans un espace sans limite. Voilà la question. Est-ce t
parce qu'il y a dans 1'Eglise catiholique dut bien et du inal,du hien qui attire.
du maI qui i-epoisse 1 Mais quand il y a di bien et du mal ans une chose, I
eette chose est médiocre, edle n'est ni souverainement aimée, ni souveraine- r
ment haïo, on la totère, on la laisse passer, comme on laisse passer, 'ans le I
voir, un hommtue vulgaire. Or, l'hiiinitoi ne passe pas à côté dle la dcîe- r
trine catholique, cell la saisit pour Pattaquer ou pour l'adorer ; elle s'en Fait. 1

l'esclave ou Penneinie, et cela constamment depuis dix-huitsiLècles ! Voilà,
encore une fois, quelle est la question, quel est le'probléme de l'humanité."

Le R. P. examine le système philosophique imaginé pour résoudre.ce
probléine.

"l Or, qu'a-t-on fait dans ces derniers temps ? Qu'ont imaginé les esprits
supérieurs pour expliquer cet antagonisme ? Ils ont dit : IDy a dans 'hu-
manité deux forces (et ici c'est une doctrine grave, une doctrine qui rend
justice, à incertain degré, aux phénomènes qui se passent dans le monde;
ce n'est pus la doctrine du dernier siècle, vous allez reconnaître une pensée
plus élevée, plus digne, plus pacifique). On dit donc qu'il y a dans l'huma-
nité deux forces, une force libérale,indépendante, qui est notre raison ; cette
raison est constituée de telle nature qu'elle ne peut pas abdiquer la souverai-
neté : elle est souveraine dans son ordre, elle parle, elle gouverne ; nul n'
le droit dle liii ôter son sceptre. , Et, d'un autre côté, il y a aussi dans P'hu-

nianmté une faculié de foi qui, ne tenant pas compte des limites où la raison
est renfermée, veut passer au-delà, s'unir à Dieu, et recevoir, dans une pa-
role révélée, une règle de ses actions et de ses jugeeniens.

«" La lutte de ces ieux forces,'de la - force 'rationnelle et libérale avec la
force spirituelle et religieuse, cette lutte n'est née qu'à rPèpoque du christin-
nisme, parce qu'avant le christianisme la religion n'était pas dignement re-
préseniée, parce que la faculté de la foi ne trouvait pas un aliment solide
dans le monde. Alors la raisoi traitait la religion comme une espèce.d'en-
faut ait maillot qu'il fallait respecter, et qui rétait bonne pour la généralit¯é
des hommes. Mais quand le christianisme a paru, quand la Bonne-Nob-
velle a été propagée, il a bien fallu que la raison humaine comptât avec la
pîare.ivine, et que Ic force de la foi étant augmentée, la force de la raison
aigienmt-à aussi, qu'elle se' tînt dans son camp, qu'elle disputât le terrain
pied à pied. L'histoire de cette lutte est toute l'histoire de l'humanité depuis
dix-huit cents ans. Oui, dit-on, la foi, c'est une grande et respectable puis-
sance.; oui, il y a dans le monde une parole divine, quelles que soient -sa
source et sa nature ; cette parole a. une souveraineté, et personne, depuis
Jéstus-Chrish, n'a ptu la lui ôter, et probablement jamais personne ne laui
ôtera, et même, il n'est pas à souhaiter qu'on la lui ôte. -Mais la raison,
elle aussi. est souveraine, et la foi ne la détrônera pas plus q'ie la raison ne
détrônera'la foi. Il faut 'qu'elles se respectent.P'tin.'aiutre ; il faut, si elles
oe s'unissent pas intimement, que, du moins, elles reconnaissent leurs droits
respectifs et leur dignité. Le temps sauvage de l'irréligion est passé ; le
temps barbare que von regardait comme reliieuix est liassé aussi ; Phuma-
naté est désormais comme le soleil qui reconnait deux lois de sa puissance,
et qui se détruirait en violant Pune ou l'antre. .Voilà la doctrine imaginée
pour expliquer l'arttagonisme de l'esprit. humain à l'égard du catholicisme ;
et assurment, quarl nous ne lui devrions d'autre bienfait que de rendre les
esprits plus pacifiques et plus respectueux à l'égard de la religion, ce serait
déjà ui grand pas. Nous lui devons donc de la discuter av-ec calme.

Or, Messieurs, je reconnais ces deux forces dont on parle; jnmais l'E-
2lise ne les a contestées. . Oui. ii v a deux Forces dans lesprit humain ; lI
raison, puisant son principe dans .lordre naturel, et ln religion, qui s'est
tiatnsmise d'âge en âge jusqn'à nous, par voie de tradition et d'nutoritc.lnis
la fausseté du. systène. c'est des.%ouloir que Pauteur du genre humain lui rit
donné dieux forces qui coicluent contradictoirement au lieu de concourir hair-
ioniquîenent, c'est-à-dire que l'unité étant la loi de tous les étres, étant une
nécessité absolue pour lotit ce qui vir. Dieu attrait mis dans le sein du genre
humain diejîx.forces ennemies et irréconcilinbles : cela n'est pas possible.
Ens et iinim sunt anum cl idem. 1'Ue et i'Unité sont une méme chose, a dit
excellemment saint thomas. Le genre humain n'est pas sorti de Dieu à
l'état dîe manichéisme. Il v a en nous dIeux principes qui s1harmonisent
la raison et la foi rendent le nième son de toute éternité, quoique sur pn io-
de dilTérent. Elles sont comme les deux harpes éolienne et ionienne. La
hario éolienne, suspendue aux foréte. aéitissait sous l'action libre des vents;
.a harpe ionienne était touchée par la niain savante des :njistes mais toui
es les deux s'entendaient et re répondaient. La raison est comme n la hr-
îc d'Eolie, sauvage, abandonnée à ele-même, s'inspirniit et s'anin1ant danr
e orages ; In foi est comme la harpe d'Tonie, plus réglée, plus sûre d'elle-

mne. plu divine ; 'niais lei lvre de la nature et cele îe Part. la Ivre dei
hommes et celle des enfants do Diiec. toutes les deux. n fond, chantent le
nime cantique ; elles parlent de Dieu¯ à Punivers, eilc t e ellees
e prophétisent, elles lui rendent gràces, elles emîîpotlent l'homme dans P'ie
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mortalité par leur frémissement harmonieux et unanime. C'est la raîso
volontairement orgueilleuse qui n'entend pas les sons de la foi ; c'est la f
ignorante qui n'entend pas les sons de la raison, et ne lui rend pas justict
Oui, comme l'a dit Hyppocrate du eorps humain, tout concourt, tout coi
sent, tout s'embrasse dans l'humanité': la raison et la fti, la raison des hon
mes d'Etat,la raison des hommes de géniela raison populaire , tout est frèr
concitoyen, harmonique : et, s'il y a lutte, ce n'est pas dans les élémeris ti
notre coustitution qu en est la cause, parce que ce serait
principe de vie est la contradiction. Or, la contradiction c'est la mot
nous n'avons pas été créés morts, mais vivants'." la mort,

Enfin le R. P. termine en donnant ainsi la solution de la question
" J'arrive à la conclusion.
« Dans toute doctrine, intrinsèquement considérée ous ne trouverez q

deux éléments, l'erreur oui la vérité ; la vérité qui donne de la va!eur à 1doctrine ; l'erreur qui lui rte cette valeur.Donc,pourexpliquer le phénomènde l'antagonisme de l'esprit humain, à l'égard de la doctrine catholique,il n'a que deux éléments dont l'emploi soit possible : l'erreur ou la vérité. Oje die que l'erreur ne peut expliquer cet antagonisme, ou, si vous l'aimec'ieuxine pas le produire ; car l'erreur ne produit pas de certitude rationnell<c est--dire une conviction réfléchie, souveraine, imnmtable : je l'ai montrdans tna conférence dernière. En second lieu, l'erreur ne produit pasnoplus cette répulsion souveraine et persévérante que nous trouvons dans l'huInanité à l'égard de la doctrine catholiqueparce que l'erreur flatte l'hommeparce que jafmais, en aucun temps et en aucun lieu, il ne l'a haïe rigoureusemuent et persévéramment comme il fait de la doctrine catholique. Restdone la vérité comme cause de l'antagonisme igui nous préoccupe ; et eeffet, la vérité doit produire, d'tfme part, la certitude, j'amour, mais aussi Irépulsion la plus profonde à cause des passions de l'homme ; car sill'homm
a une âme intellignete,il a aussi un cour corrompu, il aime sa liberté, ses vices; il souffre impatiemment qu'on le condamne, et comme il n'y a rien' dpluis pur que la doctrine catholique dans le 'monde, comme c'est la sainteti
par excellence, elle doit naturellement exciter eontie elle une répulsion aussforte que l'attraction qu'elle Iproduit.

" Voilà, Messieurs, en deux mots, la solution-du probleme. Vous ave:en vous deux pôles, l'un -tourné vers la vérité, 'autre qui est son antipode
C'est la pensée de saint Paul quand il dit qu'il sent dans 'son être deux homi.
mes et deux lois, l'un qui se conforme à l'esprit de Dieu, l'autre qui se ré.vohte co.tre lui. Ce qui prouve la vérité de la doctrine catholique, ce n'es
donc pas seulement la certitude' rationnelle qu'elle-produitè'est aussi la ré.
pulsion qu'elle fait naltre, et si elle ne produisait pas ces deux phénomènes
contradictoires, l'homme étant ce qu'il est, eHe ne serait pas stinte, vraie, di.
vine. Cela est démontré, Messieurs, et je n'ai plus rien à vous dire. Je me
trompe, j'ai encore à vous dire quelque chose, à vous lui, dans ce siècle etcette patrie qui sont les nôtres, avez connu et accepté la vérité, à vous quiétes lPespérance et la couronne présente de l'Eg!ise de Dieu. -O mes amis1Dieu seul connatt vos destinées ! mais quoi qu'il arrive, premièrement, etavant tout, ne vous étonnez pas: le christianisme catholique, c'est Milon deCrotonne sur son disque huilé, nul ne l'y fera glisser et nul ne l'en arrache-ra jamais, Quand donc vous verrez les vents se lever, les nuées se noircir,souvenez-vous que si votre part est de prouver la vérité de la doctrine parla fermeté de votre adhésion et de votre amour, c'est la part de vos adver-saires de la prouver ausei, -malgré eux, par la violence de leur répulsion ;souvenez-vous que c'pst la rencontre permenante de ces deux mouvements,le croisement invincible de ces deux épées sur la tête de l'Eglise, qui for-ment éternellement son arc de triomphe. Et en second lieu, ô mes atnis !que vos vertus soient toujours plus grandes et plus visibles que vos infortu-ne, afin que la postérité, qui est le premier jugement de Dieu,en vous trouvant par terre, vous y trouve comme ces soldats, qui tombent la poitrine vers

l'ennemi et prouvent, tout morts qu'ils sont, qu'ils étaieint dignes de vaincre,
%i c'était le sort du courage et dut droit de l'emporter toujours ! Ainsi soit-il."

C 0 R E S P O N D A N C E.

[C'est avec plaisir:que nous publionis la correspondance suivante. Elleest parfaitement dans rios. vues et dans nos sentimens. Il y a longtemps queXiousous -serions permiâ quelques observations de ce genre, si nous n'eus-mons craint qu'une trop graride opiniatreté ne les rendisse inutiles. Nousaompoes heureux de fnous convaincre de plus en plus, par un témoignageaussi imposant que celui de notre correspondantI'que c'est là aussi véritable-meut le sentiment et les désirs des citoyens.]

S quS U édaceurs de 9 l'Aurore" ci de la "Minerve"i.MESSIE URS,
Il est véritable:nent pénible de voir le caractère d'aigreur qui existeentre les deux feuilles canadiennes dont ýVous avez la conduite. Le pays

ýe.peut manquer de déplorer, et il déplore en effet la manière dont la dis-ession sur la digmission des ministres, a été conduite. Certes, c'est de la'discussion que sortiront la lumière et la vérité; non d'une discustion où
percera la passion aussi bien que le préjugé, oùles motifs de des adversai-
'ms -seront incriminés et voués à Pammad version du Peuple niais e er
aussion où les opinions seront consciencieusement et candidement mises aueut, avec un désir sincère de voir triompher la justice et Irm vérités

12 révrier 1844. ,
UN AMI DE LA PftEs5

B U L L E T I N.
Religion.

L'intelligence et la raison étant ce qui distingue essentiellement l'horn
de@ autres animaux, il n'est pas étonnant qu'il soit tenu d'en faire usage
sa conduite, s'il veut soutenir sa dignité et tirer profit d'un avantage et d
qualité ai sublime. Mais il ne peut le faire sans rechercher la vérité 101
justice ; s'il suit ses passions et ses appétits charnels, ce n'est plus lal1'
mière de la raison qui domine, c'est la sensualité ou si l'on veut cet l
chair qui commande et l'esprit qui obéit: c'est l'ordre renversé. Ce re'
versement est incompatible avec la nature de l'homme civilisé. il faut que
la raison exerse ses droits de tems,en tems et que les facultés qui sont proPrt<
et essentiels à 'esPrit,et qui constituent son essence intrinsèque, manifestePî
aussi leur existence et leur vie. L'âme a ses rentimer.s, ses affection' et
ses jouissances comme le corps. I! lui estli.onc essentiel, à elle aussi, de Cher'
cher ses satisfactious, ses plaisirs et ses délices, Mais comme la nature bu'
maine a été viciée dans son origine et que ses goûts, ses affections, ses l

Que voulez-vous donc avec tous les vrais amis de notre patrie, ifno"
i bonheur et sa prospérité ? Les honimes q.i ont ré>igné le pouvoir Co0s

ceux qui ont accepté leurs places vaçaites, rie veulent-ils pas tots, ne- haitent-ils pas le bien de leur pays? Ne sont-ils pas tous Canadienis 1 P
-uoi donc tant d'animosité? Pourquoi suppôser réciproquemeit les
miers et leurs partisans, comme les derniers ainsi que leurs défenîeursI
més de motifs que ne pouvait avouer l'honnête homme ; et s'autoriser
Suite de cette supposition gratuite pour prodiguer Poutrage et l'insulte à

i adversaires .
C'est surtout dans les tems de crises sociales ou politiques que la pre'une mission import,; nteautart que difficile à remplir: c'est dans ces c

stances que le journalisme petit être appelé sacerdoce, les journalistes,
apôtres de la morale publique et de la vérité: plus la situation est grave
périlleuse, plus Pexpressio0 de ses convictions doit être calme, plus le
doit étre relevé, et la discussion conduite avec loyauté et bonne foi. Ce
doit surtout s'y faire remarquer, c'est la dignité et la noblesse dans la peni'
la délicatesse dans les sentinenis, la stricte observance de toutes les Co0
nance -entre hommes d'honneur.'

La tâche du journaliste est donc d'essayer alors à calmer les passiot'
les assoupir ; de ne pas s'attaquer à des hommes, mais à des principes-:t
tes personnalités ne tendarnt qu'à remplacer des principes au nomi des4
des nations entières ont quelques fois prodigué leur sang et leurs trésors,
des hommes qui, quelques talens et quelque génie qu'on leur suppose,le
jamais qu'une infinient petite partie d'une nationalité, et réduisant
conséquent aux faibles et mesquines pronortions de l'individualité, des q
tions qui embrassent au moins en théorie quelques fois .es droits de l'huis"
-ifté entière.

Terrible est donc, la responsabilité de ce ix qui veulent faire triomn phefI
opinion par la passion et en excitant les préjugés : cette responsabilité
plus grande pour le journaliste d'autant que sa position est plus élevée *
dessus du simple individu.

Pardonnez-moi, Messieurs, ces considérations un peu longues et peut
étre,penserez-vous,trop générales ; mais je les vrois vraies et vous me p JO
sez les avoir oubliées ou perdues de vue, dans la polémique que vousa
goutenue depuis ilus de deux mois. A quoi aboutiront toutes ces incri0n
nations et récriminations mesantes, sinon à faire naître des préJU4
et des opinions erronées ties uns contre les autres, par conséquent à élo
et à séparer, pour longteis, une partie des citoyens de l'autre partie et
contre coup à augmenter la force et l'énergie de nos ennemis, de tout
que nous aurons perdu d'unité par la haine et les divisions intestines.

Vols ne pouvez non plus manquer par cette polémique imprévoYlsl
d'affaiblir dans l'esprit public la force des opinions ou des princines que
défendez, le tout qu'il y a de petit et d'étroitesse d'esprit dans toutes O
outrageantes invectives.

C'est le l'union, Messieurs, qu'il nous faut ; et pour cela chercher à
p'iquer clairement, à s'entendre et à se comprendre, par le moyen d
discussion ouverte, franche, loyale et polie, mise à la portée du peuple
embrassant en même tems les conséquences de telle ou telle opinion
rapport à notre situation intérieure, aussi bien qu'avec notre position
vis de l'Angleterre : car nous ne pouvons pas nous empêcher d'avoir édit
à elle, et il nous faut,bon gré mal gré, ne Point perdre de vue ces deuxsi
tioini co-existantes defait.e 40

Un état de fait clair et précis, des conséquences rigoureuses et exacte.
ces faits, une discussion froide et sans aigreur, sir la rectitude ou lPineXV
titude des uns et des autres : voilà ce que le public a droit d'attendre etd0$
iger de vous, et en tnêrme tems de vous souvenir, suivant l'expression
gra nd hom me,que tout jugement prononcé par pssion, est une iniquildf
il juste.

En vous exprimant cessentimeneje crois ltre Porgane des bons cito
de toutes les nuances.
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f..ctions ont été altérés et gatis par cette corruption origm'elleil ý'c'en suit que, qui a commencé avec elle. Mais dira-t-on peut-être, on ne peut avoir des
pour la ramfxeier e la nuinteitr dans l'ordre, il faut un odértrqui serve afections et des scntimens pour ce que nous ne connaissons point; pour les
d'antidote, de règle et de sowuien à cette nature dégradec, gâtée et languis- témoigner à Dieu, il faut savoir qu'il existe.- Nous répondrons que nous avons
sanie. Ce modlrateur,cst la religion ; e c'ei ce suje(Liqe nous nois pro- pris l'homme dans la société et par. conséquent cn possession de la. connais-
posons de :r:itecr. à me.ure que le teins nous le permettra. Considéré dans :sance d'un être suprême. Nous disons par conséquent, parce que l'homme
sa neéces:ité, sa durée, sa ea:holicitè, sa divinité, son autorié, -et nction, ses policé nl'a jamais existé et ne peut exister.sans reconnaître un être ou des
rapports et sa libert', ce stJjet est immnens, et il n'est pai étonnant qu'on ait êtres stpéricirs,principes moteurs et régulateurs de 'urivers,ce l'harmonie et
déjà trant écrit sur cette matière, sans l'avoir encore épuisée. il est vrai que (le.l'ordre invariables qui règrient dans le système de la nature, et des événe-

p!aie urs en ont parlé,s:s en con n ire g Ire nrre clh ose que le nom. L xtraordinaires qui y arrivent presque journellement. Il peut se tromper
uns ne l'ont fat que par impiété et dans P'inltention libien connuc d'enr saper les sur la nature eiles qualités de cct être ou de ces êtres ; mais il sera persuadé
fndemcns et d'eni ex;irp.er, s'il éit possible, jusqu'à la dernière racine, s'il le leur existence et de leur action.Ce qui lui inspirera des% sentimens de erain-
cat permis de nous servir dle <ele expression. D'autres, ne la regardant que te ou d'espoir, des élans d'a fections et de désirs qu'il ne pourra,comme on
comne un levier pour renier les masses et parvenir à leur fi, sans y croire a vu, s'emp1cer d'exprimer.extérieurement tót ou tard,et l'expression de ces
véritableient, comme oi le verra par la suite, ent ont fait l'instrument de leur sentimte ns est ec qu'on appelle R Car,com me on l'a défini, la Religion
ambition et ne l'ont appuyée qt'auitantt (e teis qu'ils onu eti besoin de soin est 'expression extérieure de ses convictions et de ses seninens intérieurs
secours ; nais dit moment qi'ils crurent pouvoir se passer d'elle et que lPim- eivers-la Divinité. Il est donc prouvé que la nature de l'homme seule, quand
mutabilité de ses principes ne put se plier à leurs exigences, alors ils ont elle est complète, c'est-à-dire quand il jouit de ses facultés intellectuelles et
comnencé t' P'taquer.ent aecutsant ses dfenseurs et ses gardiens d'intolérans, qu'il est dans son élément qui est la société, démontre la'nécessité d'une
d'ulhrn iaine, de fanatiques et de bigots ; et le nombre de ces derniers est religion. Tout ceci, dans l'ordre actuel des choses, est fondé sur leur nature,
encore plus grand qu'on ne pense. Quoique beaucoup d'auteurs aient déjà est iIvariable et est appuyé encore sur- l'epérience de toits les tems et de
repoussé et refuté ictorieusen:ent ces attaqees injustes or impics, nos lecteurs <oues les nations. On pourra essayer de renverser cet ordre, on croira peul-
seront bien aise sans dotte de voir paraitre dans nos colonnes une suite d'ari" être y avoir réussi ; mais, nous 'avons déjà dit, ce renversement étant un
ticles sur la Religion, non pas taint pour s'éclairer qlue pour se rappeler et ra- contre-nat/ire ne peut durer. et ne sera que transitoire. Nous avons un exem-
viver dans leur mémoire les raisons et les principes iimuables et infaillibles ple frappant (le ces vérités dans les scènes d'horreur de la révolution fran-
qui servent <le base à la Peligion ci général et à la nôtre en particulier. Car çaise. Les adeptes des Voltaire, des.Rousseau, des d'Alenbert, troupe d'al-
ce nl'est pas toujours assez d'itre dans la véritable religioi, il faut desplus y chimistes, le sceptiques, d'égoïstes et d'athées,parviennent d'abord à leur fin,onen ortement et raisonnablement atmlche ; et pour cela quelquefois il faut en ont décréter ou décrètent le néant <le ltre suprême et pour en effacer jus-
connaître les principes constitutifs et immuables,t savoir quelle en est la v- qu'à la mémoire, ils crcéent eux-mêmes un nouvel ordre de chose d'où le nom
rié, l'autorité c; 'infaillilité. de Dieu doit être éternellement banni. Voilà donc enfin la supersti-

Avant de commîenicer, il ni'cst peti-être pas hors de propos d'avertir que tion anéantie et cette nouvelle création n'est pas l'ouvre de l'ignorance, c'est
nous ni'entenidons pas entrer dans les diiscussions diticiles qui se sont élevées le règne de la raison et de la sc.ience établi enfua sur des bàses inébranlables-
sur la recherche Le l'origine des idées. Nous voulons prendre l'homme dans Car après avoir versé tant de sang pour s'afranchir enfin de cette prétendue
la société et par conséqu ent en possession de ses facultés intellectuelles et superstititn, le Philosophisme sera sans doute conséquent avec lui-même ?
t lrcè de reconiaître uni F-tre suprême, pren.ier principe et créateur de toutes Qu'on etu juge par ce trait aussi absurde qu'incroyable: Il refuse son hom-
choses. Nous ie chercherons pas même à démontrer cette dernière vérité: mage à la Divinité et il va le prostijuer à l'infamie i il fait lapothéose de la
nous la supposons reconnue. Peur être plus clair, nous nous proposons. le raison à force de déraison. Ce trait prouve évidemment queThomme ne
procéder au développementt de la atière que nous entreprenons de trairer peHt se passer de rendre un culte à ce qu'il reconnait pour son Dieu et que
cin posant des questiois aunxquelles nous essayerons de répondre. l'esprit et la science même ne peuvent le délivrer de ce besoin. L'exemple

1 èm. L'homrie comp/cl ci dans la sociéld pcti-il rxister sans religion ? de particuliers qui professent l'athéisme ne peut être qu'une anomalie partielle
Nous répondons : NoN. Voici nos preuves: et transitoire ; et si elle -était permanente chez quelque particulier, ce semit

Par Religion, prise dans le sens le plus étendu, on entend le culte soit in- une folie de nature comme, on trouve des folies de l'esprit. -Ce sont des ex-
térieur soit extérieur, rendu à l'Eire suprême. On petit dire aussi que c'est ceptions qui ne. prouvent que mieux le principe général; s'il -ny avait point
l'expression exiérieure les convictions et des sentinens intérieurs envers.la d'aliénés, il serait plus difficile d'éprouver Pexistence de l'intelligence. On
Divinité. Delà vient que l'on distingue ordinairement deux cultes, le culte ne pourrait du moins établir de terme de comparaiso.n.

intérieur et le culte extérieur. Quoiqu'il s'gisse plus ordinairement du Ler- -- e
nier, cependant comme celui-ci ne doir être que l'expression ou la manifes- N O U V E L L E S R E L 1 G I E U S E S.
tution extérieure di premier, nous les feronîs marcher ensemble et nous lesO .

).ýisseonsse pête lu mutel ecors.-Le Diario annonce quie M. de:Boutenriefa été adnmis on audience par--
laisserons se prêter un- t muturl secours.

Si nous dontions un moment d'attention aux facultés intellectuelles de tjctiêre, le 2
lettres do créance qui l'accréditent à Rome comme envoyé extraordinaire

l'homme et surtout à ses aflections et à ses sentitiens, nous comprendrons de ei oioistrepténipotentiaire de.S. M. l'empereur de Russie et roi de Pologne.
suite qu'il ne petit exister sans avoir une religion quelconque. -En efet,il est VRÂNCE.
naturel à l'homme, et cela fait partie de sa constitution, d'avoir îles affections, -L'état, dit le 'ourrierfraçais, n'a pas encore conçu le plan d'une

des sentimens, des convictiois et de lez exprimer. Il ne peut exister sans éducation publique en rapport avec les besoins positifs de notre époqte.Esclave îles traditions diî passé, il n'~a pas revêtu, au,, yeux de la France
cela, dans l'ordre aettel des chiocs. C'est pour lui un besoin. S'il ne le fait le caractère sacré de disributeur de l'enseignement réclané par notre civi-

pa..', il se violente, et cet état violent n'étant pas naturel ie peut durer long- lîsation. Ses écule sot d'un âge, sa civilisation est d'un atre. Le cler-
tems, encore moins être permanent. Si donc vous n'avez aucune croyance, gé a toute force contre lii, car il offre les mêmes avantages, et celui que

aucune convict'on, aucune aTectioivous entrez dans un état impossible dans t'Etat n'offre qt'à deni, l'éducation religieuse et morale des enfants. De là
aucue cnvitînt, aîctîîcles:hésitations .de l'Etaî, qui IL peur de la concîrrenn-e, et senmble un pierqé-

la sociétê. C'est un contrenuatire, et ce conlrc-nalture ne pourrait tout au cuteur, quand il n'est qu'un pédagogue dans l'embarros.
plus se trouver que dans l'homme isolé. Alors l'homme ne serait plus com- EspAGtNs.
plet et dans son élénient qui est la société ; par conséquent il serait en dehors Un journal du soir assure que Mgr. Capiccini -internonce îe la cotr îla

de ntrethèe e neproverit ienconre oir. Mis it ontntqu'lil vi Rome en Portugai doit tiuentôt arri.ver à Madrîd,dlane le but <l'arranger les I-
de notre tse e ne prouveruit rien contrefaires ecclésiasques de l'Esagne.
avec ses siuabsil devient raieolilaite, rait usage de, ses' facultés initetc- us.

ROMSE.

tuelles et nec pctit s'empêcher île -atfse es afflections et ses convictions -Le coniseil exéeptit' de Lucerne s'est occupé, le 20 novembre, en mènu-
par dles signes et (les létionsrations extérieurs. Aussi trouvons-tits une ce pleiniére, de la quesion relative at x jésuites. Cisq menîadres se sonr

Religiont citez titts les peuples policés ; et ce ni'est point une inv'ention ou Prononcés en faiveuîr des jésuitec, et ont demnidé qu'ilz t'ussett appcle.s
'tiversité de cette ville ; cinq autres les out roiepoés. Le président lut-

amêlioraion tnécessitée et iitrodtitc par le-, besoin îles temrs, mais une suite. 'timat a vot lats ce sins e a emporté la balance. aiv l'on croit qunire
nécesaire ele la constitution et de la nature de lmionime (hts la socie r et grand conM.i appellera les jésuites piere
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-Le grand-conseil 'de Fribourg vient d'accéder aux résolutions prises
par le canton de Lucerne et par l2s quatre cantons forestiers, relativement à
l'affaire des monastères d'Argovie. A la majorité de 33 votes contre 11, il
approuve la protestation de sa députation contre le conclusumn de la diète di
31 août dernier, et déclare su participation à la conîférencu catholique qui
va s'ouvrir à Lucerne.

-On écrit de Genève La ville de Genve a ussi son confit religieux.
Le conseil d'Etat a déclaré quil ne reconnaîtrait jamais M. Marilley pour
curé de Genève. D'un.autre côté, Pévéque a déclaré qu'l ne céderait tpas
non plus et ne reviendrait pa sur sa détermination.

N OUVELLES POLITIQUES.

Gézr:rosité:-Le Rev. M. J. Nelligan accuse, par l'entremise du AIer-
cury de Québec, réception de £10 donnés par Son Excellence le gouver-
rieur général à l'église catholique romaine de Leeds. ./Jurorc.

Statistique .- On estime, dit le British Colonist, la pojulation actuelle
de.Torotnto à 10,000 àmes. IdeM.

.NGLETERRE.

-Le Aforning Herald annonce que les négociations de l'Angleterre avec
le Portugal sont complètement brisées. Le Times, de sort côté confirme cet-
te nouvelle.

-Le Times annonce que le malentendu survenir entre le gouvernement
et la république mexicaine est maintenant terminé. Le représentant de
cette république a déolaré qu'il n'a voulu aucunentent blesser l'Angleterre
en suspendant son pavillon dans un trophée d'armes; que. ce pavillon avait
servi depuis neuf ans à décorer les salles de bal, et qu'il n'avait pas été priý
aux Anglais, mais aux Texiens.

- FRANCE.
Destruction de nonuments.-Le système de. destruction des monument.

se poursuit dans notre pays avec un zèle digne d'une meilleure cause. L'ad-
minittration vient de se déshonorer par un acte inqualifiable, qui excite
l'indignation des savants de FEurope entière, et qui noui fait regarder com-
me un peuple d'ignorants et de barbares, nous voti'ons parler du renverse-
ment de Parc de triomphe romain élevé sur le 'pont de Saiites-- De tels
faits déshonorent une nation aux veux de tout ce qu'il v a d'hommes éclai-
rés. Aujourd'hui Chambord, la merveille du seizième siècle, est menacé à
son tour; la bande noire plaine sur ce chef-d'oeuvre comme une nuée de vau-
tours sur un cimetière. A Valenciennes, on renverse les dernières ogives
du beffroi, qu'il était facile de conserver ; les journaux nous annoncent que
pour donner aux habitants leurs étrennes, l'administration municipale fait
paver l'emplacement de ce vieil édifice, et veut que tout soit prlt dans les
premiers jours de janvier. Enfin, on vient de démolir ù Aurch,dans l'ancien
couvent des Cordeliers,'ransformé en caserne dé gendarmerie, un cloitre ma-
gnifrque du quatorziène siècle, dont les ogives polylobées reposaient sur -des
colonnettes de marbre. Le monastère se trouvait entre les mains du gou-
vernement, jet c'e't le gouvernement qui a toléré la destruction d'un aus-
si précieux monument.

-On lit dans la Gazette des Tribunaux " La cour de la cassation s'est
réunie en délibération secrète. Il parait que- la cour, sur les conclusions
de M. le procureur-général, a" décidé que M . Defontaine, juge suppléant
à Lille, serait traduit devant elle le 9 janvier prochain. Cette citati.on serait
motivée par la démarche faite récetmment par M. Defontaine auprès de M.
le duc de Bordeaux."

-On lit dans PEcho de l'Jjlier
";.l se passe en ce moment dans notre atmo sphère de singuliers phéno-

mènes météorologiques, dont.toute la science le nos physiciens et astrono-
mes ne saurait nous rendre un compte bien satisfaisant. Non séulemenl
jusqu'ici nous n'avons pas eu d'hiver, en ce sensqu'arrivés à la fin de dé-
cembre le thermomètre est à peine descendu à zéro, mais encore tous no:
instrtiments paraissent s'étre conjurés pour donner ur. démenti à nos sens el
aux observations usuelles ; ainsi, depuis un mois environ, nous n'avons et
que deà altérnatives continuelles de pluie et de m-auvais temps,le soleil sem-
ble avoir disparu 'de notre horison, et pourtant depui la méme époque tous
les baroriètres sont au beau fixe et le mercure reste élevé dans son tube
0,76.

9 Lorsqu'il ne pleut pas, l'atmosphère est constamment humide, chnrgi
de brouillards épais et malsains ; et cependant tàus nos higrometres mon.
tent et se tendent comme si nous jouissions d'une sécheresse caniculaire
N'est-ce pas un insolent persiflage? Plusieurs observateurs, au reste, n'ef-
fraient à tort, nons l'espérons, de cet état de chose ; ils se rappellent que cer
anomalies atmophériques deviennent souvent l'indice ou le signal de' ré.
volitioni qui se passent dans les parties intérieures du globe ; que notam.
ment le même phriomène se produisit à l'époque des derniers désastres
de la Guadeloupe. La récente éruption. de. lEtna, qui sévit en ce moren
avec une grande intensité, et le tremblement du terre qui vient d'avoir lier:
à Vienne (rsère], semblent coroborrer ce système. . Espérons que ia véri.
feation ne s'étendra pas plus loi.ni'.

-On lit danti les journaux de Bayonne:
" Un événement aussi nouveau que curieux a tenu vivement en haleine

ces jours derniers tourte la population - de la rive droite, à Siunt-Esprit.
Uni banc de sardines, entré en rivière, ven'a.t tournei it la suirface de l'eau

UES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

poursuivi par toutes les barques dii rivnge et par les ialotioés de: na v
mouillés ci rade, voire mmie par les enfanits qui, en senitinelles sur totiue
les cales. Ci péchnient à la riain. On suppose que ces poissons ont étà
surpris par le froid qui s'est tout à coup déclaré, et ont fiit farirsur route.
Quoiqu'il enl soir, lai libcle a été abondaite t fort variée. P-'rrrrinu ie
se rapliiele avoir viu dles sardines ci rivière. On dit que sur les rtces du
Cap-Breton la mêeme cho-e est arrivée cette .semaine pour la rieiluîcie.
Ces faits seniblent indiquer "qu'un grakl froid s'est opéré subitement cri
pleine nier.

Etal intellectuel <i-s a.cusés.-M. Fayet, professeur aru collége royal de
Colmar, connu déjà par plusieurs travaux le statistique non rirniris curieux
qu'importanis, yient d'adresser à 'iîîendLrIie des sciences rnorales et politi-
ques un nouveau mémoire que le Mfonieur publie dans son numéro dii 10
décnibre dernier. M. Favet s'est occupé cette fois de l'état initellectuel
cles accusés traduits, de 183S à 1411, devant les cours d'assises du royaii-
me, c est-à-dire qu'il a recherché dans quelle proportion se trouve, avec le
nombre des accusés aynirt reçu une instrucnion plus ou moims développér,
le chiffre de ceuxrquîir sont restés plongés dans la plus coipflète ignorance.
Le nombre total des accusés, dont letat.intellectuel a été constaté de IS3S
à 1S4-1, s'est élevé à 31,560, sur lesquels 25,963 du sexe m,îasculin. et 5,
597 du sexe féminin. Parmi ces prévenus, 17,54.5 ne savrient ni lire ni
écrire ; 10.395 savaient parfaitement lire et écrire ! 2,749 piossêdaierti as-
sez bien ces connaissancés pour en tirer parti, et S71 avaient reçu un degré
d·instruction supérieur. -

Sur un total de.1,000 accuiss, le nonbrc des lettrés s'élève à 9 pour les
vols à. 1 pour les co.ups et blessures voloiitire ; à 38 pour les nttentats
aux meurs ; à 39 pour les homicides volontaires ; et à 19 pour les honici-
des volontaires autres que les infanticides. De là, M. Fayet se trouve natu-
rellement nmené à-conclure que, plus les. -crimes sont graves, plus, toute
proportion gardée, il-y a.d'tccusés lettrés.

Après avoir, par une serie de chiffes et en s'appuyant sur des observa-
rions d'ensemble, établi : 1 0 . que le nombre proportionnel ds accusés
lettrés est plus grand pour les crimes les plus graves ; 2- - que les
classes lettrées est plus grand -en nombre proportionnel d'accusès que la
classe ignorante : - . qu'il y a exception .çette dernière proposition en
proportion en faveur îdes individu-de moins île 21 ans, et surtout en faveur
des individus du seze.féniiiin ;-M. Fayet obtient, par des obser varions de
détails. des résultats anal<gues. -

Quand on compare, dit-il, les départemens entre eux, on arrive à des ré-
sultats qui ne font que confirmer ces intluctions. En voiei le résui :

Nous avonsdivisé en 5 séric les S5 departemenîs du continent, suivant
que linstruction primaire y est plus ou moins répandue ; nous avons eri-
suite classé ces séries, composées chacune le 17 départemens ; d'après
leur criminalité relative. Le petit tableau qui suit inique leur position

; , re: - 2- t 3e. 4 - . [ Se.
'Yatures Sér. efails. Sere 1 Seic ée. ê; Se e. Sne i e.

1. Crime contre les personnes. -

2. Coups et blessures volontaires.
3. Crimes et délits contre les

mours.-.-.-.-.-.-.- ..-
4. Crimes contre les propriétés.
5. Vols simples .. . . . . .
G. Total des accusés de crimes -
7. Accusés nés et domiciliés dans

le département......
S. Accusés àgés moins ide vingt-

et-un airs.. ......
9. Affaires correctionnelles les

pIs graves .
10. Crimes et délits contre les pr.

- sonnes. . ..
1. Crimes et délits contre les pro-

priétés. . .............
12. Crimes et délits quelconques.
13. En réunissant l'es neufpremniè-

. res espèces de faits. . . .
14. Suicides.... . . ... ..
15. Enfans naturels, 1S17-26 .. .
16.'Enfans naturels, 1827-36 . .
17. Progrès de ces faits de 1817-26

à 1527-36. ......
!8. Enfans trouvés .. . . . .

5
ni

1
1

"La simple inspection de ce tableau montre jusqu'à Pévidence que si l'in -
struction primaire, par elle-.mème, n'augniente pas la criminalité, elle est
du moins iipuissante pnur la diminuer, et devient, sous 'inrfluence délé-
tère d'une presse immorale et irréligieuse, une des causes les plus actives
de la criminalité et de l'immoralité.

I Sur IS espèces de faits que renferme ce tableau, la 1ère série, sous le
rapport de l'instruction primaire, occupe quatre fois le. 1er rang, 10 fois lé ýe,
3 fois le 3eet une seule fois le 5 , tandis qnela 5e. série rne se trouve qu'une
seule fois augler rang, 1 fois air 2v, 3 fiis au 3e, S fois iii 41c, et 5 fois au 5r.

'La 2e série ccouie 9 fois le lei rang, 3 fois le 2e, 3fois le 3e, 1 seule
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is la c, et 2 fois le 5e, t:tilis que l'a vannit-derlliére série ne se trouve ja-
mnais ai 1er rang, seulement 2 fois au 2e, 6 fois au 4e, et 10 au dernier."

De tels résultats seraient décourrageants, mi, dul travail de M. Fa yet on de-
vait nécessairement cotlI ure que l'instruction, loin de rèprinier le crime, le
propage, et que uplus un siéule est riche en lutitères, plus aissisa r.riminalité
rigmnente. , H Jeureiserieut il i'enî est rien ; et, nitrés avoir mis le doigt sur
la plaie, M. Fayet nous indique le remde. C'est principalement sous ce
rapport que sorn travail devient utile, et, dans l'interêt de la science comme
dani celiii de la morale, les conclusions du savant professeur méritent de fixer
l'attention. Ces conclusions, les voici!:

" Que conclure Je tout cela,dit en terminant M.-Fayel ? Que l'instruction
est une mauvaise chose ? Qu'il faut s'opposer à sa propagation ? Nullement.
Mais puisque, dans l'état actuel dles choses, tous les faits conourent à prou-
ver qne, toute proportion gardée, il se commet plus de crime là où il y a une
plus grande diffusion d'instruction ; et qur, toute proportion gardée -encore.
les classes qui ont reçi une plus large part de cette instruction fournissent
plus d'accusés devant les assises, que celles qui en ont reçu -moins oi1 (lui
n'en ont pas reçu du tout ; -ne sommes-rous pas. en droit de conclure que
cette instruction .n'est'pas partout et toujours ce qu'elle doit être ; qu'elle
ne prépare pas l'homme à la destination qu'il duit rehmplir plus tard avec
assez de soin, sous le rapport moral, religieux et social ; qu'elle ne lonne pas
assez de rectitude à ses principes moraux, assez-de profondeur à ses convie-
tions religieuses, assez de fermeté et d'éuna-gie à la direction morale de sa
vo!anté !

Ou bien,si les principes et ta pratique de la morale sont sufisamment et
convenablement établit dans l'intelligence et clans le cSur de l'enfance et de
la jeunesse patout où elles frèquettent les écoles, ne somrnes-noùs pas on
droit.de réelamer les mesures énergiques de répression, non pas seulemént
contre les malheureux qui, séduits par les sophismes du libertin-age, de l'im-
piété et l'esprit de révo'te, àonit tombés dans le crime, imais encore et sur-
tout contre les auteurs et les propagnteurs de ces sophisnies, qui c·mploient
le talent que la Providence leur a départi, et la liberté que la société leur
laisse, à détruire dans l'intelligence du jeune homme les principes morauxet
religieux que !'instruction y avait implanés, et à détourner savolonté de la
direction que.léducation lui avait imprimée Ainsi en deux mots:

irortifier l'enseignement sous le rapport- religieux, moral et même politique
et social, dans les écoles à tous les degrés,-et iréprimer sévèremerit toute pro-
duction de la presse, quelle qu'en soit la forme, qui tend à détruire ce qtue
lPenseignement a fondé. Telle cet la double concluion qui nous semble tou-
jours ressortir des f:its que notts avons analysés."

Figuières, 26 décembre.-' On lit dans une lettre publiée par 'Imnparital:
M. le général baron de Mieer à pris eles lispositions énergiques. On ne

pericet plus à personne de se rendre dans la forteresse révoltée, et l'on em-
pléchtS l'ennemi de construire des batteries au milieu de la route du château.
L'urrivée du baron fait espérer que la situation changera bientôt. Une de
>es premières dilipositions est le fusller tout individu qui se trouvera dans la
gte du blocus ; l:s commandants îles points avancés sont responsables de

l'exécution de cette disposition sous peine de mort. On travaille activemént
à mtettre à couvert de l'artillerie les postes avancés, et l'un pense que l'on
fera plus dans deux jours qu'il ne sest fait en un mois et demi."

" Les insurgés,'it-on d'un autre côté dans une correspondance du " Phare
des Pyrén bes, ont redoublé leur: feu le 25, sous prétexte qute la munici-
palité n'avait prms répondu à une communication qu'Amettier lui avait faite.
Leur nombreuse artillerie, quoique mal servie, cause beaucoup de domma-
ges dans la ville. - Il parait- positif que les insurgés du fort San-Feriando
mangent des chaursutres ét du bois et qu'ils n'ont de ivres que pour deux
nois. On pense qu'tls tiendront jusqu' la fin de févrieret «u'à cette épo-
que ils chercheront à forcei- la ligne de blocus pour se réfugier en France.

Plusieurs correîIeondanicesa nnoneent formnellemîeni Parrivée efi 'Portugal
de M. Olozaga. Le 19 décembre, il était à Castelli Bianco. Les iut-orités
après avoir consulté le cabinet de Lisbonne, l'avaient reçu avec solennité.

M. 1). Salvador 13ermnuiles île Castro, secrétaire du conseil des ministres,
-rient d'ùzro nommé ambassadeur.

ALLE3MAGNE. - -

-On écrit de Brème, le S décembre: Les-jeunes gens d'ici qui, vcrs la 'fin
de l'ain passé, sont 'liés ci Chine en sonder le terrain pour étendre le débit
des produits île l'industrie allemande, ont donné pour la première .fois 'de
leurs nouvelles. Malheureusement 'elles ne sont rien moins nue réjouissan-
tes. On représente la haine des Chinois- contre tous les étr'nÈers comme
terrible, les spolintions et nime les àssassinats conmis sur des particuliers
comme fréquents, sans que ceux-ci, même quind ils sont A.nglais, obtien-
nent une pro:ection en rapport avec le danger. Le défatt croissant de sé-
curité dans les ports du nier chinois, le penchant «à tromper que fait parai-
tre ce teuple et l0 doute général que la paix dure, ont fait retenir les envois
contisidérables du 'Europe dans le port franc de SincaporP, qu'on représente
comme encombré de marchatndises.

•. P'OftTUGA L.
-. Le.chanmbres-portugaises ont été fermée, sans avoir rien fait. -L'ngi-tation ast toujours la mômo dans les districts vignicoles. 'La tranquillité

continue, bien.u t d'Oporto et le Coimîbre il ait été envoyé des mémoires
à la reine pour l'engliger à retîroyer ses min:stres.

TURQUIE.
-La Turquie ne semble plus exister que pour créer des déceptions à la

diplomatie européenne. On n'a pas oubtié que l'exécution barbare d'un
Arménien à tout récemment provoqué l'intervention de la France et di
l'Angleterre auprès du divan. Cette démarche solennelle semblait avoir
prodttit soi "effet : Nafiz-Pacha avait été destitué ; quelques mutations
avaient été ordonnées dans le personnel des hauts fonctionnaires de la Porte;
toutes sortes de promesse9 aiïént été fiites pour l'avenir, et peut-étre déjà
l'on se félicitait, des deux côrés&du détioit, de ce succès diplomatique.

Mais voilà que tout à coup la mé:ne barbarie se renouv'elle. Un malheu-
reux chrétienl accusé d'avoir eu commerce avec une 'femme turque, et
n' ayant pas voulu se résoudre à abjurer sa foi pour embrasser l'islamisme,a
été condamné à mort et exécuté.-On voit quel est le résultat des plus
énergiques remontrances et des plus formels engagements, dans un pays tel
(lue la Turquie.

-Suivant des lettres d'Athénes du 30 novembre, l'assemblée nationale
de Grèce venait de terminer sort règlement intérieur. La discussion en a
été trés-vive. Il a été décidé, par 17àg..voix contre 4.3,ý qu'il sera statué
wur les élections et sur les questions des personnes par le scrutin-secret, et
que le vote public aura lieu dans les autres> cas.. -

Le 30 novembre, 1l. Notaras a été nommé "'président de l'assemblée
MiM. Metaxas, Maurocordato, Coletti et Laudo ont été..nommés vice-pré-
sitlents. Dans le sermnent que cette assemblée a prété, sous l'invocation
<le la Sainte-Trinité, la- fidélité à la patHie. et didse.avant la fidélité au roi.

-La JMinerve,journai publié à'Athènes, arinonce lue, le 13 novembre,
le conseil des ministres s'est occupé de la constitution qui.doit érre faite par
l'assemblée nationale. Tous les membres du conseil ont été d'accord sur
la division du pouvoir législatifen deux chambres. Les ministres se sont
également occupés île la succession au trône, et il a été convenir que les
successeurs du roi Othton, quels qtu'ils soidèt, seront enfants de l'église d'O-
rient. A l'égard de Péventualité d'une régence, les ministres ont décidé
que,si elle a jamais lieu,les membres de la régence devront tous être Grecs.

-TUNts.

-- M.le chevalier Peloso,consuil-général de Sardaigne à Tunis,n'ayant pas
obteitu au Bardo satisfaction, après avoir protesté contre la suppression im-
médiate de l'exportatioit des.grains, suppression qui, d'après les traités, ne
petit avoir l.euque 'deur mot a.pres.avis Jdnné aux agents commerciaux ré-
sidant dans la régence, a quitté Tunis et s'est embarqué avee sa famille, le
27 novembre, à bord d'un bâtirment à vapeur.. Il se rend -à Turin par
Livourne.

-Une nouvelle.compliention vient, dit-on, de surgir à Tunis, entre le bey
et le comte-amiral autrichien .Bandiera..Celui.ci s'est présenté porteur d'un
firinan de la Porte, par lequel des conessions étaient accordées, dans la ré-
gence, au commerce d'Autriche, mais le bey a refusé d'obtempérer à cette
invitation,alléguant que l'Autriche n'avaitjamais voulu reconnaître son gou-
vernemen.-

SICILE.
--Voici encore, d'après une lettre de Palerme, quelques nouvelle& parti-

cularités sur la terrible éruption de l'Etna
La lave a pris pour lit la grande. route de Palerme à Messine, et on craint

qu'elle ne tombe dans le torrent de Simelo qui est tout proche de la route
d'Aderno à L-oi Forte, et qui sejette dans le Golfe de Catane où elle
pourrait amener de grands accidens ; la route de Palerme à Catane est occu-
pée par la lave.

Une atmosphuère de cendres s'est répandue dans.tous les cantons de l!Eî-
na ; le soleil en est abscurci. et de Catane,.où ceite pluie de cendres a fait
beaucoup de tort aux blanchisseurs et -auxteintutrieras.. on distingne difficile-
ment la lueur des rivières de laves enflammées. Les éclats de.mugissements
souterrains du volcan se font entendre jusqu'à Catane, et le sol éprouve une
espèce de frémissernent qui fait appréhender des. secousses.de tremblement

-de terre. Un fait as'sezrmrqabl a eu,lieuà Catane. La veille de l'é-
ruption, il y a eu dans cet[.e ville une petite pluie très fine à la suite de la-
quelle 'n a rdmarquié que la soie d4s parapluies avait changée de couleur
et que plusieir?'vaient été brûlés. . 'Jnpharmacien, profe-seuur de chimie,
s'esternpressé d'analyser-.cotte eau de pluie et il a constaté qu'elle contenait
une quantité. considérable d'acide muriatique. Ce phénompéne a paru ou-
veau.aux érudits de Catane et digne d'être signalé,

Voici quelle a été la marche de Péruption, C'est vers deux bcures t
demie, dans la région déserte dt Mont-Rosso. qu'elle a commencé le 1 ;
alors une fumée chargée de sables s'élevait en globes immenses, et des bleces
lancés avec force accusaient iae grande activité des forcea souterraines.
Un frémisscment continuel se faisait sentir sur toits les points de la nionta-
gne. La lave rie tarda pasà s'élancer par la crevasse qu'elle s'était ouver-
te, elle descendit rapidement en quelques heures jusqu'à la i-égion boisée, et
se divisa en trois bras. . Dans la journée, la fumée augment.il'une manière
prodigieuse et l'excessive quantité de v'apeurs dont elle était.chargée la fai-
sait resseibler à île gigantesques aimas de neiges. Elle w'amoncelait au-des-
sut de I'Etnn et le couvrait entiéremenf. L sabl qi e échappait,
chassé par le vent sui' IHa pairtie'oriçn-itale de'la montagne, fit extrêmement
suoulTrir le, herbes et les pnnterdêlicates. On remarqua une fèrte odeur de
souitTre jusqu'à la région pede monatana. Le 20, le ruisseau de laces qui
avait nienacé Bronte, semblait se porter vers le midi, sur les anciennes Iaves
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de Mîonte-Egitta. Les deur autres courants suivaient toujmurs la mnie di-
rection ; lun court vers Aderno. l'utre vers Maletto. Aiuti midh et au levant.
PEtna est entièrement couvert de fumeée.

On a pu re.narquer par la lettre précédente que la pluie tomiée dans la

ville île Catane pendant l'irruptinit avait corrodé la s<oie des parapl uies,etunii

chimiste avant anialis cette eau ie pluie, les savants de Catnne naient été

fort surpris qu'il y eût reconill la présence île l'a<ide muiriaîqtie. Nous

sommtes surpris no1-mesI qu'at Pied de l'Etn., en présence d'un des
volcans les plus actifs dt lobue, et dans une grande ville comme Catane les

érutdits n'aient pas plî se rendre compte d'un phénomTtène bien cont pour-

tant (je toits lez,élous
Les értipion o i ci effet. présentent toujours une grande qunn-

tiré de produits gazetîx. A tee treýs granleimasse de vapeur i'enai se trouvent

mêlés divers acides. tels que de l'acide chlorbydrique-(ancien acide muiiiati-

que), de pacide suifereux et de Pacide carbonique. La tension île ces va-

Peurs et la fîrce qui poilse une colonne de lave jusqu'au sommet d'en vol-

can, confondent Pimîaintion. Les plus fortes machines à vapeur que î'hîomî-
me ait osé employer nle vont pas au-delà d'une puissance le huit ou dix at-

moshptères. Or.l'Etna avant 3,300 m:res dle hînuîteuîr; on a pîî calculer ma-
thiünatiquement que si l'éruption a lieu par son enractère sipérieîur,'n fîrce
souterraine cui fait mortcr les maszes de ni atière en fusion ferait équilibre

une pression tIe SOO atmosphères. Il y a loin de là. comme on voit, à vos
macliies les plus énergiques.

Nous ajouterons quelques niots sur les courants le lave dont il est ques-
tion dans la lettre précédente. .e courant forme comme titi gros filon ; la
lave se solidifie à l'extérietur par le refroidissement. et il s'y forme une espè-
ce de'croûute d'une certaine èpaisseur, dans l'intérieur de laquelle la matière
fondue continue à couler tant que la déclivité dii terrain le permet. La ville
de Catane a été obliîée d'élever tua rampart trés-solide pour se défendre
contre l'invasion des laves tel'Eina. Les courants sont très-!cnts à se re-
fr.,idir ; on en a vu qui roulaient encore dix ans après Péruîption. nt d'autres
qui contiiuaient à exhaler tes vapeurs chaudes vingt-ans après leur sortie
du cratère.

-On écrit de Catane, 5 décembre :
99 Par ordre dur gouverneuent, une enquéte a etn lieu pour vérifier les cau-

ses de l'éruption dFt Véstiu'e dt 25. Totefois.'il se passera encore quelque
temps avant que Pon puisse approcher de cette éruption ; on sait que pus
de trente personnes ont péri. vingt-cinq ont été dangereusement Iiessée.s. ez
de cette catégorie quinze ont fni par succomber à leur, blessures."

-Sir jenri Pottinger, gouverneur de Fiong-Korg, a publié tine proclarna-
tion pour déclarer que l'opium étant un article dont le trafic est declaré illé-

gal et acte de contrebande par !es lois et édit de l'empire thinois, tout indi-
vidu qui enverra dans de" ports de la Chine des navires chargés d'opius,

s'exposera aux risques et périls ie son entreprise, et n'obtiendra aucune
-protection des consuls et ofliciers de la reine d'Angleterre.

-On a des nouvelles île 3l1acao du 2 Saoût, de Canton et le Hong-Kon2

du 26. Les forts dît Roglide ont été rebâtis, mais sans que les Cuinoi'm aient
améliore leur syster de fortification. Ils ont monté leurs pièces sur des
roues. La colonie du Hong-Kong fait peu de progrès ; cependant quelques
nouveaux comptoirs se sont établis dans la ville.

Les maladies déciment les troupes européennes. Le gouvernement
vient de réclamer une somme de 4 millions île dollars aix marchands île
Canton parce que, dlit-il, lors de la-i-ançon de cette ville, ils cnt signé tun bon
pour cette somme. Probablement alors que les 6 millions payés à sir Elliot
ont été représentés à l'Pnpereur comme emprunt. Les marchands hiong.
refusent cette somme et il: ont adressé leurs plaintes à Pékin.

. -Les jouirnaux dc Bombay, tout récemment arrivés (ei Europe, appor-
tent des nouvelles de Chine jusqu'à la fin de septembre. Le commissaire
anglais venait de conclure avec lemperetir un traité supplémentaire dont
une clause lent à interdire à tout umbassadeur étranger la résidence de Pé-
kin. On eraigrnait que cette proximité lu siège du gouvernement ne donnât
lieu à des mesiitelligences fàchetîses avec les puissances européennes. Les
nouvelles de 'Aífgh~anistan continuent à présenter un caractère peu rassu-.
rant. 

• :nr - m .
Washingon :-L-s dernières nouvelles de Washington du 30 ute. dit:ent

qu'il y avait des Résolutions devant le congrès qui était en scesion
depis deux mois à l'effet d'ajourner al ler de -Mai. Un membre avait en-
core agité la question de séparation de j'union fédérale. Le président, b.
Sénat et la Chambre des Répresentans paraisan:ent toujours un Iésccord
eur les questions île partis qui regardent les différentes sections du pays. Il
s'était fait encore peu d'affaires ai congrès, eu égard à la longueur de la ses-
sion. urore.

T Hl E R E S E
S Suile et fin.

-C'est inutile..., dit Tbérèse: dut courage à votre tour, mon bon père.
Et se jetant à genoux avec une exaltation nouvelle:

-- Mion p-e ! je vous demande pardon ; c'est moi qui suis la cause le
tout ne cpi arrive... Oh ! je vous Prie, ne me regardez luas avec ces yeux
terribles, ne redoublez pas l'horreur de ce que j'ai à vous dire. Ayez pitié

de ln honte qui m'a fait lire. i i parlr ji a bot.-. Vous vous
-iv ii' île f'iilbiéî' Il Ii en t li-iliri l'i 1 vée (le IN!. le f. lv r. Ou

aure ne de i nr àem> ecti ill.e le 1lvilly rôdait ziu:tærr de nlous d'fin air .,in-ce s.oir-Ia..je m nape çi s euc I l ifrîI .'ît C o mmîîi e on i dn a i i î î-
g oîib e r . C e t h o m m e m ' a l ou aI t p u .. oli T u i m 'e u r y a r t . Jl

clissa derrière imoi et me l:t fo--t ha4 ei nte qui iitlraVéretlt. -J

crus entendre qu'il v:endrrut le Ieuule ai leb;- los. Il vunt; vinus '' ez
pas. Il mie ft r ee de M. le celivalier. puis i Ijoiita ... i c î re r...

-Parle ! s'éc ina Etienne. -
-Il me pIla île telle sirte que is11i.f en 'riant :b l :lic.

La voix le Thérèse s'eegrut ; son per'. .i a il rapr , , l no i
emîîlîrassce et P'encourigenit, quuoiqu'il ett la fureur peiti sI N. I -a..

-1 me lit que iii je criai, . je cournis. si je disais la mi îîuulre chs.. il

nous arriverait de ganuds mitlheurs ; C'tu'il voulait lie luiser réflec'lîîr et <ht i

reviendrait.... Depuis ce jour, ajouta Thérèse en se serrant contre son père

et d'une voix qui tir passr le nmme rison dans le corps qii vieil lCtienine.

depuis ce jour, il revient !....... ai tote heure. en tout lieu, il ie poursuit, il

me guette coma-e le démon, taltôt seul. taintôt avec M. le elievalier, qui eCt

oh (l île 'apa:ser ; il i menne, il me l'it des pronessesi il se met ci co-

lère. Il nm'a prir tout le mal qu'il voulait vous faire, et qu'il le ferait auî-

sitôt si je vous parliis... et qu'une fois endeltés. classés du pays, djé,Ion-

r-us. on ne nmus voudlrait point croire. et quil nous fernit mettre ci prisoi...

et voila pourquoi je ne disai-î rien... at-hier, le jour uî.éreme où vous niuî-

%ce interrogée, il m'avait dit que c'était lait de lous ; mais je n 'osnIis pener

qu'il en vint là... J'aurnîis dû vous dire... je n'ai pas pli... et vous aurez bien

piti de moi...
-Erienne serra sa filte contre sa poitrine, les yet:x au ciel, les poings srr-

rés, ne laisant échnptrer que tles menaces entiecoupées.

-il m'a bien répété. le mi-érable, que c.'eait moi. moi. qui serais la

cause de votre malheur il sr' vnit bien ie touîrmenter, allîz. Et, le il:me

jour, il m'a dit qu'il serait encore temps la veille de la saisir-: que je tenais
votre vie dans meý mains.que je na vais qu'à rédéchir,et qu il revicdrit.

-Tl doit revenir ! s'écria F crien arvier un transport naistre.
-Ce soir... Mais prenez garle... Je ne vos rec'onais plus...

-Sois traiquille, , ouiîn'avons pîls que Dieu poir nlots, nais ii veille.

M. B. s'interrompit en sou rianît à cet cndi nt.
-L'innocence opprimée est bien usée (laits nos 1 li.a aInerics franenses,

niais c'est ecr'ore un spectacle assez eau pour qu'mn * arr:te a le recarder.

Cet exemple. qi-m'est familier, mut'a toujours fait faire là dessus qut-Iques ré-
exis. Assurment v tilà un homme dans tine des pires sitca is qu (n

puiise iinaginer. Le seigneur est sourl. le fils est un mruatvius sijr, poi it

de plaintes, point île iibînnux. nul recours. Sa vie et son lnonner Sont hi-

vres au E3nitlv. il faut donc sacrfier l'un à l'autre et se laisser étofITer ians

l'ombre par u scélèrnt. Qu'on n'en accuse- peint le réegime du termps, cette

provilence des méodmes est aus-i usée maiintenait que leur innocene'

persécutée. Je vous raconterais la êiémie histoire avec lin préfet. avee un

cadi. dans toiîs les ouvernemens et dans tutes les conditions. is 1,rr-

sez que j'en dirais dle hielles avec les reireseiîan, titi pe 'ule ct les miicî-

paîux. Vous m'épargnerez le citer Caton. Socrate et -aut

Eh ! mon Dieu. sans aller si loin, que n'ai-je à rappelur quelque employr.
a douze cents fran s que la tyrannie i'un so :.-ctemf i fait mourir le chagrin

sous le plus libéral les zoîuvernements. En tott temps, cri tout lieu, il pourra

tonjours arriver qu'un honnéte homme, enlacé dans tine inîrigute, circonvenu

par la calomnie, accablé par un pouvoir inique, pente son repoe, -a fortune,
sa réputation, et demeure seul dans le monde avec. la voux de s conscience

et le secours (le Dieu. Or, savez-votiu qte àc'st br'a iou cc secours qeu

l'on compte ordinnirmenit pour si peu. Ne le rn f aux maleureux,

et je voulais vous faire remarquer h ce sujet qu'il letr fait moins souvent lé-
faut que le pensent communément les partisans, littéraires dit dénoueme~nt
Meleureu . Il suff t tic le chercher avŽc. bonne foi, dans les événemien de
la vie. Voici toujours ce qtE'il en fut poir tienne, dont la confiance était

frrne - il embrassa Thérès, la recoft'orta le son mieux, lui dit d'avoir hon
espoir et lui îLmntha le prêpnrer à manger. Pendant qju'elle s'en occupait,
il décrocha son fusil, le nettoya, le arngera de deux balles et le cachuaderrié-
re la porte.

Le repat étant prét, Tienne se mit à table et mar.gea paisiblement. Aprèn

quoi, coimme le jour baissait, il glissa son fusil dans les plis île sa cape et

sortit. Thérèse, effrayée, siens oser le questionner, le suivit sur le seuil et re-

prit quelque nsirance en voynni q-î'il se dirigenit du côté opposé au cha-

eaie, le long d'un taillis qui était derrière la mirson.

Une heure après, par uine ]ine brillante qui éclairait tout le jardin et qui

était devant l'habitation d'Etiennr, deux hommes couverts de manteaux ct

qui semblaient fuir 1-a clarté, e glissient aven préceution le long dce treila

lages. L'un des deux, plus hardi, s'approcha du ci, et e martlet de la

porte réeonna trois petits coupa. L'autre lioim suivt ilors son compagnon.

La porte s'entr'ouvrit, ces personnages n'eurent que le temps d'échanger

quelques mots à voix basse, puis l'on entendit îles cris atffreux ; et l'un des

hommes sortit, emportant tine femme qui s" débattait, tadilis que l'autre cher-

hnit à lapaiser. Ils n'avaient pas fait six pas qu .ine flamme sortit de l'om--

bre avec une rltnination si proe qu'ils furent enveloppés de. fumée. L'un

des hommes tomba sur le visage : celui qui portait a femme, un momenit

élhuIoi, la laissa tomber et prit a fuitî:'
-C'est nia fille qui t'a sauvé, misérable, mais tui ne l'échapperns point,

lui crin Eliee:ne.
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pui; il approch de l'homme q.i était tombé. C'était MI. le Chevalier
lofils dlu, sg, 1.îguur. En un) clin -iP<eil tout le mon01îde fut sur l. liesi d la scène
d. du liestiques ecourrent, le Bailly Cri tête, et Pon transporta le fils a3r

bezieulx duns un carroe irrété près de là dans un tout autre dessein.
Le trouble était si grand et l'on s'empressait si bien autour du jeune sui

gicuir que Thérése, qui se mourait, n'eut auprès d'elle que son père. Simor
et d'atitres parenîts vinrent ensuite presser Etienne du s'enfuir. Il ne Ie
voulut poin, et leur montrait sa fille sans parler. Un peu après il n'étai

plus teiips : les gens di 13ailly, ven us pour se saisir de sa personne, Parra
ch reoit d'auprès de sa fille avant qu'il eût la consolalion de la voir repren.
tire ses setis. lleureuisernent des femines émues de compassion, malgré k
Bjaily, vinrent passer la nuit auprès d'elle. On jeta Etienne dans le plut
noir caichit dle la prison seigneuriale.

Le 3aillv voulant (le la promptitude dans cette affrire, ne perdit poiut son
tnup: il arrangea une histoire. M. d Barbezieux joignit les mains at

110omi de l'assassin ; il n'avait pu Croire jusqu'alors à tout ce qu'on lui avait
dit contre Etienne. Mais enfins cet homme avait tiré sur le fils de son sci-
g iour, -et quoique M. de B3arbezieux ne fût pas fort édifié sur l compte du
chevalier, il ne pouvait s'opposer -à un1 prompt et terrible exemple. Le cas
était clair, il a vait cent témoins : le l3ailly exp ýdim tout cn forme. Etienne
fut condantii à (tre pondu à trois jours de là devant la porte ln parc, à l'an-
cienne place du gibet 'seign.urial,quts'on n'avait pas revu depuis deux cents ans.

Il se trouva qje M. le Chevalier n'avait qu'un bras cassé ; on fit venir un
ci;rurgien lui réussit à le lui racomtoder fort mal, si bien qu'on vit bientôt

u'it demurerait e:tropié nolut la vie. Il s'ensuivit, tant île la blessure
que (le l'opkération, une forte fi vre qui mit le chevalier fort bas durant vingt-
quatre hetres, après quai tout alla de mieux en . Thérèse avait dis-
paru di sa maison sain-s gp'on pût savoir ce qu'elle était devenue. Les uns
lisai'tit qu'lle était folle, d'au-res qu'elle s'était jetée à l'eau. Ce dernier

bruit s'accrea.li
Pr je ne sais qculles précaitions du Bailly, M. de Birbezieux se trouva

re!sserrè clez luit et gardC .vuc pendant les trois jours qui devaient précéder
ln m Lrt d Etienne. Le cee ava' l'ordre le ne laisser monter personne

ns avertisment, t les gardes veillaient dans les avenues, et s'ils repoussé-
-eint quelqu'un. ils en girdèrent bien le secret.

Enfii, le jir fatal arriva. Vous vous figurez la consternation diu pays sur
uIn tel reúnement et un tel couipable. Le vieux seigneur faible et sensible.
le pu; poturiant consentir i dem-'urer chez lu,: dans cette creille r;itine. Il
prétexta t'nte partie le chasse et srtit du clh&teaul ls le point du jur.

Il i'avait avec lui que ses rablleurs et sont piqueur, un brave homme, à
. \ommie lui, et quai n'éMt pa. fàchîé non plus diu pretexte. pour s'él-

gaer de -Mécuin.M. de Barbeziex, or'tinsirement havard et animé à la
chasse, lie P'.tait guérc en ce mom.mt il était surtout importuné du bruit

bntistre des cloches qui le lpoursuivaient dans les bois et qui sonnaient le glas
dl -s moirs ,depuis le lever de laube.

-Ecartons-nious, dlit-il ai piq-eur, celbruit de c!oches tmo fend le coeur.
Il piqua son cheval, mais au-sitôt une sorte le spectre échevelé, couvert

- ambalua:,s'élança d'entre les arbres et courtut à loi en ietant des cris.
t femmtue vint se jeter à genoux sous les pieds du cheval effarouché.

-Je suis lia Gle d'Etieîne ! s'écria-t-elle.
de larbe'zieux, qui l'avait crie morte, frémit jusque dans la moëlle des

os. Il se remit est écoutant cette inallieureuse ; puis tout à coup les hommes
qui étaient présent, et que la fraveur avait retenus plus loin, le virent des-
cetndre, relever la pauvre fille ridre des papiers qu'elle lui offrait, y jeter
les ycx et revenir vers eux en pleurant comme un er.fan!. Il dit quelques
mnots à l'oreille du piqueur, qui p irlit à bride abattue.

Mais la Baillv'avait Ji bien -pris ses mesures qu'il avait fait avancer P'xé-
Cut de trois grantes heures ;-le motif n'en était autre que la prétendue

h w~e de M. .ie l3irlhe'zieux.-. Les anis, les parents d'Etienne, et ils étaient
cn gmtiod nombre, s'étaient enfermés chez eux. livrés à la honte et au déses-
poir, et solçonnaàn h-dessous quelque invention diabolique, à cause des
bru-ts qui avaient couriî sur Thrése et les vicies mnystéreuses gn'on pré-
tondait iavoir surprises. D'autres s'étaient fait niti ievoir cruel d'assister le
pauvre Etienne jusqu'au drnier monettt, ciiiie ils Puraient condit au
cimetière. Elufir, soit curiosité, compassion ou grossiére avidité Le pareils
.1lectacle:, la fîil.3 s'ét'it artassée dès l.r. matin à la porte du pare. Osi était
ven i de cinq liesses à la ronde. et ce n'taiWit qu'allées et venues du lieu
de la potenîce à la basse porte le la prison.

A huit heures, cette porte s'ouvrit ; ielqiues garles de la maréclhausée.
lo 13 illy, son gr.'hlier, son tambotr parurenît,formant cortège. Etienne était
ait mîiliet 'eutx, les mains liées comme in scélérat, ce qui choqua beau-
ve toi. Il était ril'e, abattu mais calme, l'oeil net, le front haut et lei gens
qui le connaisen disaient qu'il deivait songer à sa fille. C'était lui qui
était obligé d'ncour.ger à chaque pas M. le curé, qui ne faisait lue sangl!ot-
i.r ; et quand il levait les yeux sur un visage île connaissance il lui faisait un
triste adiliel Le la téie.

La foule se ret!lait derrière loi, en sorte que tOust les spec1.tateur grossirett
le cortég jus'au litu du supplice. Incontinent, le han fu batin par le
tamiibort, ' grefii ir lit I s"n:nce, Etienne embrasse )e bon curé qui tn'en
pouvait plus ; iiti s !ars on entend des cris... [ci la scène du Déser/eî'r. si
vous connaissiz le Dîserieur, interrompit M. 13. à moins que vots nî pré-
fériez Bar/ -Blen.... Un vavîlier s'approchat vntre à terre; il s'arrête et,
1,usantît des ignes de I'la rain, il descend, dit quelques mots au sergent ; on

détiche les mains d'Elictine, et l'on met les menottes à M. le Bailly. Lk
foule, Fains savoir de quoi il s'agit, poûsse un long cri de joie ; cela deva:t

- être. / On trépigne, on s'emb asse, et l'on suit le patient qu'on ramenait au
clâtc/îîu, Pun derrière l'autre.

-3iinit on est instruit : l'abomination, découverte, court de bouche en
t boucibe avec toits ses détails. Etienne reparait au tmilieu îles siens: on l'en-
t toure, On l'embrasse: on n'était pas un île ceux qui l'allaient voir pendre,qui
t l'eût cru coupable un momenit. Le délire de la jaie et de la surprise était si

grani, qu'on ee mit, séance tenante,à fornier des danses sois les fenêtres du
château.

Or, voici cependant ce qui se pasisait dans le logis. L'affaire étant éclair-
cie en quelques paroles, rien n'était pins aisé que de surseoir d'abord et de
faire enuite casser la sentence ; M. de Barbeziedi renvoya Etienne com-
rme on a vii, esn se chargeant de mettre fit à tout ceci. Toutefois il interro-
gea le valet-îde-chanbrc de sois fils, s'instruisit des derniers détails de l'intri-
gue, et y trouva la parfaite confirmation des rapports de Thérése et l'inno-
cence de son fermier. Frémissant alors deqiiquitèijui aurait pu se corisoni-
mer en son norm, et s'échauTant là-dessus, comme il arrive aux gens faibles,
il prit une résolution violente. Il mit Thérèse dans les mains des femrrfes du
château. afin qu'on réparat l'affreux désordre de ses vêtemens, et même il
voulut qu'on lafil belle, ce qui fut aisé avec les nippes qu'avait laissées Mme.
de Barbezieux et la bonne volonté des femmes cri pareil cas.

. .Thérse, après avoir embrassé son père, ûre de l'iavoir sauvé. ivre de
joie, se laissait faire docilement sans trop savoir ce qu'un vouluit d'elle. M.
le lBarbezieux vint la prendre, lui donna respectueusement la main, la laissa

dans une pièce qui précédait la chambre <le son fils, et pénétra seutl chez le
malade; il le trouva dans un grand fauteuil, enveloppé de sa robe de chamn-
lire et causant amicalement avec M. le curé, qui l'avait rarement quitté de-
puis l'accident, et qui probablement lui venait de conter le grand évenement
de lajournée.

-«Vous s'êtes point île trop, M. le enré. dit le vieux seigneur en entrant,
puis s'a3reýsant à son fils: Eh bie, Monsieur, j'apprends votre histoire, et
pourquoi ce -nalieureuzr Eienne a tiré sur vous. Vous ne m'avez laissé
que le temps de punir un scélérat, et île salver un honnéte homme <le la
potence.

-Vrainent. mon père, j'on suis charmé, je le disais tout à Ilheure à M.
le curé. c'est un fort brave homme et j'aurais...

-Et vous avez poussé les choses jusque là sans nî'avertir ! vous :'avez
d"pé navec un scélér-at ! Vous auriez laissé périr ce brave homme du dern:er
supphee, chargé de I exécration publique .

- Vous savez, mon père, dans quel état j'étais. Cc .Baily rest bien
pressé ; mon intention....

Monsieur ! interrompit sévèrement I. de Barbezieux, de si grands
maux exigent de grandes réparations. Vous avez poursuivi de vos.séduc-
tions une bonnête fille. vous l'avez compromise, vous l'avez ruinée : il faut

1que vous lépousiez.
- Ah ! pour le coup, Monsieur, dit le Chevalier en riant. permettez-moi,

malgré le respect que jy vous dois...
-Et qui voulez-vous qui lépoese, si ce n'est vous -
-Je suppose que Vous voulez plaisanter; je ne puis croire qu'il soit au-

trement question de me donner pour femme, à'moi, la fila d'un laboureur.
-Je ne plaisante point, et voits Pépouserez, et je l'ai résolu. N'avez vous

pas osé de dire que vous Paimuiez ?
-Je ne n'en dédis pas ; mais avec le nom que j'ai lhonneuîr de poier...
-Avec le nom que vous avez l'honneur de porter, mais qui n'a ni!] lion-

neur d'être porté par vous, sauf meilleur avis et ne vous déplalic I Mon-
sieur, quand je veux bien déroger, moi, votre pére, capitaite de frégate au
survier du roi de France, il ie semble que vous n'avez rien à d;re, et vous
pouvez bi2n passer par la mêète porte sans vous baisser. MAIais voilà coi-
mie il en va de nos petits Messieurs ; ils sont tout feut rt tott flammes pour
le bonheur de l'humanité, ils ne préchent que l'afiranclhisseneut des peuples
et la %:estruciion des préjugés ; plue de rang, plus d'obéissance, plis de res-
leci ! Mais silôt qu'il s'agit de donner la main à liti honnéte homme cui vet.
prrrr, lies philosophes se rengorgent et font la Pirouette. Je dis honnê!e
homme, ent-ndez-..yous, or celui-ci compte trente-six quartiers de cette no-
hiesse, et je (]ote qu'il y ait beaucoup de vo, francs gorge-de-p:geon qui re-
couvrnt des cœours comme le sien.

-Honnête homme innt qu'il vous plaira,mon pèremaiE encore est-l des
convenatices...

-Fi de vos convenances, qui ne sont que Pexcuse d'une sotie vaitité en
face ilu vrai mérite de la vraie vertu !

M. de Barbezieux, échauffé, s1.:ait monté à des éclats dei voix qui firent
ramtînir cette dure réplique ; le chevalier, poussé à bout, lui réendit sur le
miméne ton.

Hé bien ! Monsieur, puisque vous prenez la chose sur ce pied. il faut bien

vou dire que je t'y consentirai jamais.-
-lé bien ! Alonsieur, je vous ferai voir que je suis le w1aitre, et que je

vous épargnais à grand toit des Clbti.menis que vouis n·ave?z que troP.mtes-

Je ne vous .reconnais plus pour ,ion fils ; je vous raye ma fami|e, je
v'tu ùtr mes biens, je vous chasse dîe ma maison comme un homme qui en

a stoill l'honneuîtr et qui n fait un frMr...
Comme M. de Barbezieux tirait avec ftrcur un papier de sa Poche, la
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porte s'ouvrit, et Thérèse vint tomber i mes pieds, les mains suppliantes,
les yeux en pleurs.

--Monseigneur, au nom dIi ciel, nu r nom de mon père à qui vous avez
sauvé la vie, je vous supplie de ne point dimiiiniuer le liûrit leic votre actionl

généreuse -par tant de sévérité envers votre fils. Dieu m'est témîîoin qui.
j'aurais gardé ce secret et ces papiers 'il nî'îî't failli délivrer mon père. Je
savais bien que cette promnesse.de mlriagc n-était qu-un jeu. Le ciel ic
préserve d'y avoir osé penser. Nonl père i'est rendu, nous travnillerons,

c'est tout ce que je demande. Je vous supplie de me rendre ce papier, qui
m'appartient.

M. de Barbezieux, ému jusqu'au fonl du cSur, ii abandonna ce papier
qu'elle avait saisi ; elle ne leut pas pl utôt entre les i.ai.ns qu'ellele déchira
en mille pièces. Le-bon curé tressaillt.

-Que fiites-vous ? dit M. de Barbezieux en la voulant retenir ; niais
Thérèse. les veux brillants, le teint ané et, grâce à ses nocuvenlx habil.

dans tout Péclat de sa beauté et le a vertu, les rendait rouets d'admiration.
-je ne suis quîîune pluvre fille, la fille d'un paysan. la conlition ne

peut que me faire rougir de lPhonneur dont vous parlez. Laissez.m a;oi rentier
chez moi pere, nous aurons bientôt reparé nos malheurs ; et si vous voulez
absoluLuent ajouter à vos bienfaits pour la pauvre Thérèse, je vous pie ide
rendre votro tendresse à M.le chevalier. Voulez-vouis emopoisoniner la vie qui
vous nous rendez par le remords de vous avo'r désunis ?Mons.igneir! vous
m'avez accordë la grâce de mon père, me refuserez-vous celle de votre fils 1

M'J. île 8arbezieux, suflbquè par les larmrs, se tourna vers son fils.
-Roueissez, Monsieur ! vous vous laissez vaincre par cette enfant.
-Il est vrai, s'écria le chevalier en se levant, je ne puis céder à 'ndlmni-

rable générosité de Therése, mais je tâcherai du moins de m'en renJre digne.
Puis, courant à elle, malgré sa faiblesse:
-Thérëse, vons connaissez mes sentiains, ranis je ne méritais pas que

vous Y crussiez; ils sont pourtant sincères. Mon cSur parlait pour vous
follement, nais je ne saurais mieux choisir en vous prenant pour ma femme.
Relevez-vous, car j'ai trop mérité que vous Ie.refu.iez.

-Bravo, Chevalier, dit le père, -je vous reconnais à présent.
-A moins, réprit le Chevalier avec. grâce, que vous n'ayez quelque ré-

ptugnance à vous charger d'un époux qui ne sera plus, je crois, qu'un pauvre
estropié de ce maudit bras.

M. de Barbezieux serra son fils contre li. Thérèse, tremblnnte et le,
yeux baissés, ne pouvait répondre : un rouge vif, colorait son visage, qui se
cotivrit ensuite de pâleur. Le curé s'approcha, prit les mains desjeuines gens.
. -Allons,~mes enfans, dit-il à phrases entrecoupées. c'est Dieu lui-mme
qui vous tîni.. (Qne son saint cœur soit béni.

Et il mit leurs mains l'une dans l'autre. Etienne entrait à ce moment
là. Je eous laisse à deviner la scène, sur laquelle on eût insisté Je mon
temps. M. le Barbezieux, M. la curé accoururent bientôt sur le perron.
annoncer aux paysans le prochain mariage qui s'était résolu. Nouveaux
trhnsports, nouveaux cris, après le premier étonnement toutefois. On n'en
dansa que plus fort, par avant-goût de la noce. On dressa des tables par or-
dre du maître, et la journée sacheva dans les rêjouissances.

Et le Baillv ? dit l'un de nous.
-Le Bailly fut dépêché dans une forteresse pour y méditer à loisir et

agexciter à repentance- sur la grande grâce qu'on lui faisait. - Et vous con-
viendrez qu'en ef'et c'était en user doucement. Il fuît délivré lors de la prise
de la Bastille, et porté en triSmphe comme une victime du despotisnie. Je
n'oublierai point de vous dire qu'il devint un jacobin fougueux, un tueur- de
prètres et .d'aristocratee, moyennant quoi il fit fortune ; et j'ajouterai, com-
me les gens de mon pays, en finissant:

Je passe par un pré,
.Alon coni est irhevé.

-11 est joli, reprit un autre auditeur avec malice ; mais je vous dirai, moi,
comme le géomètre qui venait d'entendre .étholie: Qu'est-ce que cela prou ve?

-Vous 6tes un traitre, reprit en riant notre vieil ani, car c'est vous qui
m'avez poussé dans ce mauvais pas. Mon conte ne prouve rien en faviur
de ce que j'ai dit, et je ne m'y attendais que trop : niais je n'en demenre pas
itoin5 assuré dans mon opinion. E. O.

P O S T C -R I P T UM.
Si M. Bibaud ne veut point se donner la peine de passer au Bureau des

.Mélanges pour recevoir la réponse qu'il pourrait prêtendre obtenir, à la

correspondance insérée, en notre absence, dans notre dernier numéro, nous

attendrons qu'il ait mieux prouvé.son droit polur satisfaire à sa ileinnide.

L'AssocIATrox DzS DANIîs nE L& CîhAnTrrT DU VILLAcE DE LArnuuAIIre,
se propose de tenir, le 19 du courant, ail Couvent des Soeurs, un 13nizar dont

les p roduits doiyent être employé. au soulagement des pauvres. Elles espè-
rent q'ue es personnes bienfaifantes, dans cette occasion comme tdans touteS
les autres où elles ont eu occasion île faire appel à leur charité, s'empresse-
ront de se dépouiller d'un peu de leur superflu en faveurde pauvres soufTrans
et dénués de tout.

Le Bazar s'ouvrira vers 1 heure de Paprès-midi, dans la maison du Cou-
-ient.

1 evrier.

UNE \I\ ISON de pierre à trois étages faisatu reneoignure des rue Ste.
alirie et Salaberry, ave. jar<din et depen1ancos, f.blurg Québec.

AUSSI
UNEl AUTRE .\ ISON en h tis à deux enges faisanl'envoignuire de:s

eirs St. Deni., et Sherbrooke. Cmteau-I rron,.cver jardin et dépientdiairc.
Pour ec4 deux illinSiis s'iilresser à rEvacii:.

1I. F RA NÇOIS O l L.ET. rc-devani chargo tle colltecîer les arrrrges
pour rentes de-bunîs -à li Crabcédrile le celte ville. i plis iuiaintenatil ai-
trisé à le laire. Il faidra -Iüsnrmnis 'adre:ser à l.Ev urî -

A VI S P U B L I C.
ISIDORE GAUTHIIR, âg é dl'ii ironi dix-sept ans, est parti de c-hez

ses paret s. à Dechiamibault, en l'ainée 14 31. Depiîuis Cette époque ils i'ni
oit eu nlcune nouvlle. Aucune lersonine qni pourinait donner des reise'-
înemens sur son cc.uîptei, renrrit service en ndressait ine leitre à

NICOLAS GAUTHIIER,
Deschuamblt, distirct de Qebcer.

QîuMlee, 29 ja lvier kIl.
cr::r les papiers publiés dans I. Bas-Canada. danç l'une et nuire, vot-

draicit-ils publier l'avertissementi ci-dess pendant quelque temops ? -

A. VENDRE.

Au Burenu des .U/anges, et lcz lI. les libraires le la ville, le CA-
LENDRIE R ECCLÉSîASTIQUFr ET CIVI L pour L'année Bisse.ile
I1S44.

1) E R E i E U Il .
LES SOUSSIGN t.S iiforreiit irus-rspeueu.-ement lurs tns ci le

duie en général qu'ils vienneut d'm.vrir INE-POUT1QU E D E RELI Eur,
dans la rite SIe. Thér àse. is-a-vS is jî iin erics de AlNI. J. STaIîcF. et
Cir. et île Lors PEnn.uLT. Les oivraes de toutie e -pèce -pi artenait
à leur branche -eront exécutés avec célérité et dans les-derniers g'oûts ai
prix les plus réduits.

CHIAPELEAU îrr LAMOTIIFE.
Montréal. 10 novembre 13..

EN VENTE A CE BUREtAU,
c ELT IT i iA N U A

Du T'rès-SaintL etkïaa l

C U R DJE M A R Iß,
Eliablie dans l'é.tlise rnMhdrale de .MIontréal, le 7février 1S41.

QUTR ' .Et tE EDITION EN CANA t)A,
Av E c L'A r Pn OA T N D E G R - D EIGt- 1 r M N Tn il . .

Fr TIT AmnroM DE GrmoGRAPHIr. D'HISTOI1rt DZ CA1'amA,

suivi le quelques No-i ioes Gnai icau.rspourfailier aux enifans Pé-
trudee la lngue -anglaisc a l'Pusage des écoles Ju diocè,e. ] ère. édition.
Prix : 15 sols.

UNE fFutLLV. contenant l'énoncé des obli.ations, dt-s indgicenres et de
priviléges nttacliés à-la CONFRER[E DU SCAPULAIRE, suivic du
Billet d'Adnissiin.

RÉOLEMEENT DE LA CONCRËf:GATION DES FILLES.
xv:Tantir. DANS 1'lLIEIUtS i'ssnL0is srs ni: cu mocsu.

RF.:CUELt DiE I.tTANtES

A LUSAGE DES Su•URS DE CiIARITE.

DES CARTES DE TAPPÉRANCES TOTALE ET PAITIRLLE

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
Lrs MTl.Atxr.zs..e plblic-nt deux fois la ,eti:iiiie, le Mardi et le Vendredi

Le prix de 'abn nnemei paybl 'vînce. est de Qu.Vnz ri.9s1ri Sir
l'année, et cuSQ PIASTIuES par la poste. On Ie reçoit point d'abonîîeînee
pour moins de six Imois. Les abonîiés qui veulent cesser de sou.scrire au
Journa.nLdoivenl cri donner avis ini ilois avant 'ex pîiration de leur aboinemeni

O s'ublonne au iBureau dii Joirnail, rue St. Denis, à Montréal, et Ch=
MM. Fanuit et Lrrnoioy, libraires de cette ville.

P>rix des annonces.-Six lignes et au-dessous, 1re.inertiun, 2s. U.
Chnque insertion suîbsqunte, gå
Dix ligues et au-dessous, Ire. in.ertion, as. 4-d.
Chaque insertion subséquente, Ibd.

• Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par ligne., 4 1.
Chaque insertion subséquenie, 14 .

PnorniT nr. JAlNVIER ViNET,
Punr.i: PA J. i. DUPUY.
Impiibir raît J. A. .PLTiGUET.
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